
- •
-------------------------------------------------~--------------------------------------------------

CE QUI DISTINGUE NOTRE PARTI : la
revendication de la ligne qUI va du Mamfeste
Communiste à la RévOlutlon russe d'Octobre
e-t à· la fondation de I'Internauonaïe Commu-
niste ; la lutte contre 1& cegénérescence de
Moscou, le refus des Fronts Popula1Œ"eset des
blocs' de Ia :Résistance ; la tâche difficile de
re&taurt.t1on de la dœtrme et ae l'organisation
révolutlonna1res en üaison avec la classe
ouvrière. contre 1& ponncue J)el'sonnelle et par-
temen tariste.

ORGANE ME'NSU EL Janvier 1968 - 6:1
1<' Année - N° 50

DU PARTI COMMUNISTE
INTERNATIONAL

___( Programme Communiste)

Le numéro: 0,50 F - 5 F.B.
Abonnement annuel .. 5 F. - 50 FB

Abonnement de soutien 12 F. - 120 FB

"Le Prolétaire", B.P. no 375 MarseUle-Colbert
C.C.P. 2202-22 Marse1lle

le Vietnam bonne conscience bourgeoise ou conscience révolutionnaire 1

V crcr quelques mois que la bonne «gauche»
démocratique développe une agttatton intense
pour ({ l'aide au Viet-Nam » et la « lutte contre

l'impérialisme américain». Ce ne sont que réurrions
d'information, quêtes, meetings et rassemblements qui
s'adressent avant tout aux jeunes. Nous voulons mon-
trer ici que tout ce remue-ménage n'est qu'une exploi-
tation éhontée et des qualités de la: 'jeunesse - géné-
rosité, volonté de lutte -, et de son-prtneipal défaut:
l'ignorance; q:u'.il n'est qu'une vaste escroquerie qui
profite de l'ignoranc~ de la jeunesse, :pour eanaltser ses
éâans vers des objectifs purement bourgeois, pour
imposer à sa volonté de « faire quelque chose » des

buts et des méthodes qui ne risquent pas de mettre en
question la domination bourgeoise.

Si cette propagande charitable s'adresse surtout aux
jeunes, c'est qu'ils sont en général beaucoup plus igno-
rants encore que l'ensemble du prolétariat.

Tout le prolétariat ignore aujourd'hui son histoire de
classe et ses posit.ons de classe. Bien entendu, il n'est
pas question de lui en faire grief! C'est là une consé-
quence de la terrible défaite subie par le prolétariat
révolutionnaire dans les années 20, défaite qui a
entraîné la pourriture de l'Internationale Communiste.
La mémoire colle dive du prolétariat n'est autre que

Pllrllol el SYldlcols coollsés .
cOllre l'ovoll-Borde ouvrière de ID·RBODIACETA

, L'issue de l'agttation récente dans les textiles
artificiels de' l'a région !lryanna~se illustre amère-
ment Aa thèse que nous avons toujours défendue
ici : moins que jamais, en cette période d'intense
réladiaptaltilOn de chaque production nationale
aux exigences du marcné mondial, un équilib.re
tant soit peu stable entre Iles impératifs patro-
naux et les intérêts tmméasats des ouvriers n'est
po.ssible. Il s'en isuit nécessairement que Va politi-
que sunauxüe, entièrement tonaèe eur l'hypoth~-

se de cet équilibre, n'est pl11.S qu'un tissu de cain-
tuuüiotos et de trahisons, que l'état de lutte lar-
vée qui 'règne en permanence entre les deux for-
ces eociaies œntaçoniques s'avère toujours profi-
table au varron et que ce dernier, lorsqu'ii veut
en finir avec les actions de gu.é1":L11la auxquelles se
limitent les syndicats, a tout loisir de déployer
les smesures scélérates du lock-out. qui, face à un
syndicalisme timoré, lui confère, partout et tou-
jours, ŒIe dernier mot.

mouvement ,da_~ ,le .cadre initial
Ciel'arrêt de travail d'une journee.

P.liés bon gré mal gré à cette
consigne n.odératrice. les ouvriers
répétèrent les arrêts de travail, in-
sistant auprès des bureaucrates
syndicaux pour obtenir des direc-
tives précises et énergiques que
ces derniers se gardaient bien de
donner. Devant le grossissement
parallèle de la pression patronale
et du mécontentement ouvrier, il
tallut bien, pourtant, que Ies syn-
dicats se décident à faire quelque
chose >: ce fut la grève totaJe du
13 décembre avec rassemblement

son parti de classe ; mais la bourgeoisie victorieuse a
ré ussi à couper Ie prolétariat de son parti, réduit
aujourd'hui à un petit noyau, et à lui imposer sa pro,-
pre idéologie.

C~pendant les jeunes n'ignorent pas seulement, eux,
l'histoire et les poslttons du prolétariat; la génération
qui s'éveille aujourd'hui à la vie politique ignore même
l'histoire (au sens le plus élémentaire) des dernières
décennies ; ou, plus exactement, elle ne la com!aît qu'à
travers les verres déformants de l'idéologie bourgeoise,
elle n'a même pas la possif>ilité de confronter ces ima-
ges d'Eptnal, ne serait-ce qu'à son propre souvenir.

Qui a fabriqué la guerre du Vietnam ?
Cette absence de souvenirs per-

met à ceux qui portent en réal.té
la responsabilité de la situation
actuelle' du Viet-Nam de se poser
impunément en « défenseurs» de
ce pays.

En effet, les faux partis commu-
nistes ne sont pas seulement,
d'une façon générale, le plus sur
garant de la conservation bour-

. geoise : leur action contre-révo-
lutionnaire les amène à contribuer
jusque dans le détai'l à produire
ces maux qu'ils prétend-ent com-
battre. Nous ne pouvons faire ici
l'historique complet des guerres
du Viet-Nam, mais nous pouvons
montrer ce que sont en réalité
tous ses «.: amis }) et quelle a été
leur action.

A tout se.gneur, tout honneur,
commençons par le P.C.F. Il faut
vraiment être très jeune et igno-
rant pour ne pas être écœuré par
le cynisme de oe parti qui dit au-
jourd'hui : .« Exigez l'arrêt des
bombardements américains, exi-
gez le retrait des troupes améri-
caines », alors qu'il n'a pas levé
le petit doigt pour exiger l'arrêt

'En ce qui concerne la Rttedia-
ceta, ces divers enseignements
:;e déouisent de Ia simple chro-
nologie des raits. Le protoco1je
d'aooord qui m.t fin aux grèves
d'avril dernier, et que les syndi-
cats vou.urent considérer comme
un succès, n'était en fait qu'un
rHJeau de fu'mée derrière lequel le
patronat put, tout à son aise, pré-
parer SO~l dispositü de contre-or-
rensive. Il prit tout son temps et
ne démasqua ses batteries que
plusieurs mois plus tard, en no-
vembre, il s'ag.ssait; bien évidem-
ment, de à~œitions essentielle-ment destinées à répercuter sur ------ _

Ies conditions de vie et de travail
des salariés -~ la RhOdiaceta, les
mesures draconiennes imposées à
l'entreprise par la situation du
marche Internatlonal : d'abord
imposition d'une semaine chômée
répartie sur un peu plus de deux
mois ; ensuite réduction des ho-
raires de travail pour certaines
catégories, se chiffrant par des
réductions (le salaires de l'ordre
de 10 à 12 %; enfin menaces
concernant le montant de la pri-
me '(!'intéressement; le tout en

·présence au spectre des licencie-
ments à plus ou moins brève
échéance.

Oont; e ces dispositions patrona-
les, les débrayages limités et dis-
persés décidés par les syndicats
s'avérèrent impuissants, comme il
était racne de le prévoir. Tandts
que, durant tout le mois de no-
vembre, bonzes et sous-bonzes
synd.caux tergtversaient, incapa-
bles de se prononcer sur la tacti-
que à adopter, la menace la plus
terrible se précisait début. dëcem-
bre: licenciement de 2.000 ou-
vriers, soit un cinquième du per-
sonnel, à étaler sur l'année 1968.
L'annonce, presque consécutive, de
la réduction de la prime d'intéres-
sement, ramenée de 19,5 % du sa-
laire à 9,5 %, fut -la goutte d'eau
qui lit déborder le vase. Le 6 dé-

. cembre, les ouvriers des équipes
4 x 8, qui, se dépensant sans comp-
ter, . avaient été déjà les éléments
.les plus actifs de la grève d'avril
dernler, .ripostèrent, cette fois en-
core, les premiers. Ils débrayèrent
spontanément et réussirent, non

· sans peine, à obtenir des respon-
.saWes sydicaux le déclenchement
d'une grève de 24 heures. Le ,7 dé-
cembre, 5.000 ouvriers mamres-:
·tarent dans les rues au chant de
,L'Î,nterriationalej et en criant
« grève générale ». Mais les syndi-
cats, plus que jamais axés sur la
« négœtatton », maintinrent le

Il D'où
Signe des temps? Le P.C.F. se

sent menacé sur sa gauche pa:
des « groupuscules pro-chinois,
trotskystes ou autres », Selon lui,
il convient donc de préserver
« tout ouvrier, étudiant ou intel-
lectuel qui pourrait se tromper de
bonne foi ». M. Fajon s'y emploie
de son mieux, dans L'Humanité
du 12 décembre, en utilisant tou-
tes les ressources politiques de son
parti qui, en l'occurence , se ramè-
nent à cet argument-massue, pro-
pre à détourner « tout ouvrier,
étudiant, etc.; » des pernicieuses
théories révolut.ormaires : la pres-
se coûte cher (M. Fajon, qui est
rédacteur en chef le sait mieux
que personne !), alors, « d'où
vient l'argent ? » ...

Nous pourrions sans doute' ré-
pondre que nous avons emprunté,
.comme le P_C_ suédois, quelque
deux cents millions d'anciens ils
à un consortium bancaire, mais
notre manque de respectabilité
bourgeo.se rendrait la chose peu
vraisemblable et, de toutes façons,
les lecteurs de L'Humanité ne sont
pas au courant des opérations n-
nancières du « parti-frère » sué-
dois. Nous noterons donc simple-
ment qu'une ~ nombreuses dif-
iérènces entre un militant révo-
lutionnaire ~ un '!Jermanent en-
graissé, c'est la capacité du pre-
mier de consentir tous les sacri-
liees à son parti, car le mi1itant
.est ' animé 'd'une confiance indes-,
tructible: ,dàri.s le travail' 'souter-
iairi des' forces sociales qui sapent
toute société de classe et d'une
volonté inébranlable de les aider
à trouver leur voie révolutionnai-
l'O.

massif dans les rues et détilé, Les
exortations --au carme des diri-
geants et, en certains cas, l'inter-
vention des C.R.S., parvinrent à
nouveau à maintenir ce déplo~e-
ment d'énergie ouvrière dans le
cadre d'une platonique démonstra-
tion. Il faut noter cependant que
ie seul élément capable de pous-
ser en direction d'urie action plus
large et plus radicale fut, encore
et toujours, constitué par ces quel-
ques centaines d'ouvriers des équi-

tSuue en 1Jaae tJ

vient l'argent ",
Tout cela, bien sûr, un perma-

nent ne peut le comprendre. Lm
qui vit en parasite de son organi-
sation, S3. préoccupation première
c'est l'argent, l'argent qui permet
de parader dans les bureaux à air
conditionné, le ventre rebondi de
suffisance 1 Qui, au P.C.F., donne
-10 -Xl de ses ressources à l'organi-
sation ? Certainement pas M.
Faj on ! Qui a confiance dans les
contradictions de classe qui feront
éclater notre ignoble société? Cer-
tainement pas M. Fajon ! Qui a
peur de la lutte prolétarienne, de
la Révolution ? La bourgeoisie,
certes, mais aussi.; M. Fajon qui,
toujours dans L'Humanité, trern-
ble devant les « solutions d'aven-
ture )} 1

Si nous étions de ceux que l'opi-
nion d'un M. Fajon intéresse, nous
pourrions nous insurger contre
l'amalgame qu'Il utilise pour dé-
signer tous ceux qu'il craint : ses
amis d'hier, les Chinois, ses enne-
mis de toujours, les trotskystes, et
ceux dont il n'a plus même le sou-
venir, la Gau~ne (le la nIe Inter-
nationale. Mais laissons cela ; il
est des mots d'un emploi dange-
reux et M. Fajon, rédacteur en
chef, devrait le savoir. n écrit
pourtant que « le trait commun
de ces groupuscules, au-delà des
rivalités sordides qui les déchirent,

.c'est qu'ils dénoncent le capita-
lisme dans les mots et le servent
dans Ies , fàits ». Certaines rivali-
tés sont peut-être, sordides (nous
intéressant peu à ces rivalités,
nous n'en savons pas grand'cho-
se), elles 'le sont certainement
mille fois moins que la liqUidation
physique de militants révolution-

M. Fajon ?
naires à l'heureuse époque du pe-
tit père Staline où, de la Russie à
l'Espagne de 36 et aux maquis de
la Résistance patriotique, la fusil-
lade tenait avantageusement lieu
d'argument pOlitique! N'est-ce pas,
M. Fajon, vous qui, en tant que
membre du Bureau Politique, de-
vez conserver d'attendrissants et
édifiants souvenirs de cette pério-
de ? Quant à servir le capitalisme
dans les faits, ceux qui ont parti-
cipé à un gouvernement de Re-
construction N~tioI}.4tle avec de
Gaulle à sa tête n'ont évidemment
de leçon à recevoir de personne,
n'est-ce pas, M. Fajon ?

Mais, sans doute encore émé-
ché par la célébration du cinquan-
tenaire d'octobre dans quelque
cocktail mondain, M. Fajon n'hé-
site pas à avancer cet irrésistible
argtïmr nt : « L'expérience inter-
nationaie enseigne que la phra-
séologie de gauche a toujours eu
quelques échos dans les couches

(Suite en page ·4J
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des bombardements français et le
retrait des troupes françaises !

Faut-il vraiment apprendre aux
membres de l'U.E.C. que la guer-
re ci'Indochine (la "nô-tre" !.) a
commencé en 1946, quand les
« camarades ministres » siégeaient
au gouvernemeru? Que tout le
temps qu'elle a duré, au moment
où le prolétariat français aurait
pu et d'Cl effectivement apporter
une âide directe à la lutte pour
l'indépendance nationale de l'In-
dochine, la seule {( action » dont
puisse faire état le P.G.F. est une
petite grève des dockers, baroud
d'honneur plutôt que lutte vérita-
ble '? Qu'alors comme aujourd'hui
il défendait « l'intérêt bien com-
pris de la France », c'est-à-dtre
d'abord le sauvetage de l'empire
colonial (rebaptisé Union Fran-
çaise), puis celui des « intérêts
légitimes de la France » ?

Rien d'étonnant qu'il ait alors
adhéré d'enthousiasme aux Ac-
cords de. Genève, réalisés par le
"socialiste" Mendes-France, et les
ait présentés comme une grande
victoire. Grande victoire, oui, mais
pour qui ? Certainement pas pour
le Viet-Nam 1 En fâit, et cela
était facile à prévoir, ces Accords
ne pouvaient conduire qu'à une
aggravation de la situation et à
la guerre actuelle. A Genève, tous
les bons démocrates et les autres
grands amis du Viet-Nam que
sont la Russie et la Chine ont di-
rectement et allègrement pris la
responsabilité du massacre d'au-
jourd'hui.

L'armée de libération nationale
avait remporté une série de vic-
toires décisives sur l'armée fran-·
çaise et il devenait évident que
l'impérialisme français n'avait
pas la force de « tenir }) l'Indo-
chine. Aussitôt le grand Consor-
tium, de l'impérialisme mondial
intervint pour limiter les dégâts,
voler au Viet-Nam le fruit de sa
victo.re militaire et lui imposer,
en attendant ({ mieux », une solu-
tion bâtarde et invivable : le par-
tage.

Dans une étude des Accords de
Genève (Le Prolétaire, no 24),
nous avons montré, déclarations
officielles à l'appui, que ce· sont
les Russes et les ChinOis qui ont
imposé cette capitulation à Ho
Chi Minh, l'empêchant de réali-
ser l'unité naeionale et ïacïütant
ainsi la contre-offensive actuelle
de l'impérialisme.

Voilà qui ~que de provoquer
les protestations indignées de jeu-
nes « pro-chinois}) qui avaient
dix ans en 1953 et se laissent
éblouir par l'actuel « anti-impé-
rialisme » de PékIn. Faut-il vrai-
ment leur apprendre que ce sont
les Chinois qui ont été les grands
promoteurs de la « coexistenC'¤
pacifique » ? Qu'ils ont commen-
cé leur carrière {( d'internationa-
listes}) en prônant la stabilité
mondiale de l'impérialisme et en
renonçant, en ëcnange de l'aide
économique des grandes puissan-
ces, à propager les luttes d'Indé-

(Suite en page 2)
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le Vietnam.: .benne 'conscience bourgeoise ou' conscience révolutionnaire l'
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pen dan ce nationale ? Que' dans -,
ce commerce « honnête, juste et
fraternel» ils ont multiplié les
preuves de sincérité et de bonne
volonté, à Bandoeng comme à Ge-
nève et ailleurs ? Qu'ils se sont
d'emblée placés sur le terrain
bourgeois- et national (que la
Russie n'a rejoint qu'après le

triomphe de la contre-révolution)
parce que, depuis 1927, ils n'ont
plus rien à voir avec le mouve-
ment du prolétariat ?

Et aujourd'hui tous ces crocodi-
les pleurent sur le Viet-Nam et
nous demandent de l'aider et de
le défendre. Contre l'impérialis-
me ? Que non ! Contre l'impéria-
lisme amértcaln.

Lutte contre l'impérialisme
contre .l'impérialisme américainou

C'est un fait que les U.S.A. sont
auiourdnut la PlUS grande puis-
sance impërialiste. 1'lals cela ne
sigmne pas que toute lutte contre
I'imperiausme américain soit une
lutte contre l'impérialisme en gé-
nérai. Bien au contraire 1

Toute la mystification contre-
révoiUtlOnnaJ.re propagee 'par les
soi-disant communistes repose pre-
cisemenu sur cette idens.ncauon
de I'imperransme à son incarna-
tion la plus iormidabie, actuelle--
ment les U.S.A. ; exactement ue
la même manière qu'Us identi-
fient le caprtausme à sa pointe la
plus avancee, les norriotes trusts !
Q'est une mystincation, parce
qu'elie voJe la reahté de la société
capitanste, le lait que les mono-
pores et I'impèriaüsme sont des
conséquences inèluc'tables du mo-
de de production capitaliste ; elle
est conu e-révoiutionnaire, parce
qu'elle engage les pro(l.étRires a
lutter seuiement contre ces COnsé-
quences « uéplaisantes » sans tou-
cner aux rcnuements mêmes de la
secrete ,oapHalaslB.

Mais ici ceste identification de
l'impérialisme en général à celui
des U.~.A. ne tend pas seulement
aux objectifs généraux de la con-
tre-revoiution, eile a aussi un but
plus immediat. Ceci pour la bon-
ne raison que si l'imperialisme est
bien un système mondial, cela
n'exclut pas mais Implique, au
contraire, que les différentes na-
tions se livrent entre elles une
lutte réroce, Il s'ensuit que si les
ouvriers u'un pays prétendent lut-
ter contre un autre im~erull,~e,
ils se retro uven li tout bonnement
en train de défendre les intérêts
part.cuiiers de leur propre bou....
geoisie !

C'est un vieux tour de passe-
passe, mais l'assujettissement du
prolécartat et l' .gnorance de la
jeunesse sont tels, qu'il marelle
toujours. .

Vieux tour qui a bien servi l En
1914, les socialistes français invi-
taient les ouvriers à lutter contre
le cc militariame aïlemand :», tan-
dis que les sociaux-démocrates al-
lemands envoyaient les leurs lut-
ter contre l'absolutisme tsaris-
te. », etc. Résultat : chacun se
battait et crevait pour sa propre
bourgeoisie.

Vingt-cinq ans plus tard, le pro-
létariat était de nouveau si sou-
mis, qu'on pouvait remettre ça :
les nationaux - sociali.stes alle-
mands demandaient aux ouvriers
de se- battre contre les « plouto-
craties occidentales » (impérialis-
me dominant) et nos bons « com-
munistes ) nous demandaient de
défendre les « valeurs » (1) impé-
rialistes contre la « barbarie» du
concurrent. Résultat : chacun se
battait et crevait pour sa propre
bourgeoisie.

Dans le cas de la gauche fran-
çaise, P.C.F. en tête, devant le
Viet-Nam, ce parti-pris nationalis-
te est particulièrement flagrant.
Elle n'a rien fait pour empêcher
la bourgeoisie française de faire
la guerre en. Indochine comme en
Algérie. Mais du moment que les
U.s.A. ont pris la relève et que
la bourgeoisie française essaye de
se Iibérer quelque peu de la tu-
telle américaine, voilà qu'il sur-
git de partout d'ardents défen-
seurs du Viet-Nam !

En Allemagne, les mêmes cau-
ses produisent les mêmes effets :
la prolifération de défenseurs du
Viet-Nam et de « cmnoïs » reflète
l'effort du capitalisme allemand
pour se « dégager» des USA;
bien que le capital amértcain ait
grandement contribué à sa recons-
truction, il doit de nouveau entrer
en concurrence avec lui.

Car, dans la lutte inter-impéria-
liste, les alliances sont fluctuan-
tes et tel « grand ami démocrate»
<l'hier, peut devenir s.ouda1n· un
« vilain fasciste impérialiste », et
réciproquement. Si Mao avait une
ligne cohérente. il réhabiliterait
aujourd'hui non pas staline, mais
bien Adolf Hitler, grand cham-
pion de la lutte nationale contre

les « impérialistes américains et
russes », précurseur de la politi-
que de Pékin. Pl écurseur en effet,
mais à un niveau autrement éle-
vé : l'Allemagne était déjà une
puissance capitaliste pleinement
développée ; malgré la défaite de
18" la forfuidable poussée révolu-
tionnaire longue à résorber et la
crise de 29, eÙe a été capable de
mener de 39 à 45 une grande
guerre à la fois contre les maîtres
du marché mondial et contre la
Russie qui se préparait à y entrer
en force. iL'a.nti-impérialisme de
Pékin est pour l'instant un « ti-
gre de papier » ; la Chine entre-
prend seulement son développe-
ment capitaliste et sa haine de
l'i,mpérialisme (assez récente com-

,
•

me nous l'avons rappelé) provient
de la « mauvaise volonté» des
grand ès puissances. Mao essaye de
refaire à son profit « l'opération
Komintern » qui a si bien réussi
à Staline : utiliser les ouvriers
des puissances capitalistes comme
forcé d'appui pour la construction
du capitalisme en Chine.

C'est pourquoi « I'antl-impérla-
Iisme » chinois (qui n'est qu'une
ressucée du Stalinisme et pré-
pare le Kossyguinisme chino.s ...)
n'a rien de commun avec la lutte
du prolétariat contre l'lrnpérialis-
me. Il se place d'emblée sur le
terrain bcurgeots et national, il
ne combat tel impérialisme que
pour mieux promouvoir tel autre,
que pour mieux assurer la pèren-
nlté du système loapitaliste.

C'est également pourquoi nous
dénoncerons inlassablement les
mystificateurs qui prétendent lut-
ter contre l'impérialisme améri-
cain (ou autre) : ils visent en
réalité à empêcher la lutte contre
l'impérialisme en général, la lut-
te révolutionnaire du prolétariat
contre le capitalisme. Quiconque
veut véritablement lutter contre
l'Impérialiome doit renoncer à le
localiser « là-bas », « ailleurs »,
chez le voisin ; il doit reprendre
la vieille formule prolétarienne
l'ennemi est dans notre pays !

Comment lutter contre l'impérialisme?
Non seulement ces luttes con-

tre rimper.ahsme amèricain sont
typiquement bourgeoises, mau,
(sau, au vtet-Nami, ce ne sont
même pas des 'luttes. « Exigez le
retrait des troupes américaines »,
nous dit-on. EXiger de qui ? De
Dieu le i-ère ? Ou du général de
Gaulle ? Mais il ne demande pas
mieux, et Si ça ne tenait qu'à lui !

Si bien que toutes ces ({ luttes »
sc réduisent à un « mouvement
u'opinion » aussi impuissant que
tous les mouvements d'opinion,
mais qui cherche à accréditer l'il-
lusion que ce sont les ({opinions »
qui mènent le monde ; et à quel-
ques quetes, qui comme toutes les
actions cha! itables ne serven t
qu'à perpetuer les maux qu'elles
veulent guérir, tout en soulageant
les CO'IlSClenCeS chrétiennes. On
croit qu'on a lait « quelque cho-
se », qu'on a fait un pas vers le
socialisme, alors qu'on s'est sim-
plement enfoncé davantage dans
l'idéologie bourgeoise.

Touli différent est le soutien que
le prolétariat peut et doit appor-
ter aux mouvement de Itbération
nationale des colonies, lorsqu'tl
s'oppose comme classe à l'impéria-
lisme. Certes, le prolétariat ne
prend pas pour argent comptant
la phraséologie socialiste de ces
mouvements nationaux bourgeois;
il ne croit pas un instant à leurs
promesses d'établir « la paix, la
démocratie véritable, le progrès
dans le bien-être, ete., », à tous
ces vieux attrape-mouches des
révolutions bourgeoises, revernis
en rose par le F L.N. du Viet-
Nam. Mais tout en combattant ces
mouvements sur le plan idéOlogi-
que et en aidant les prolétaires de
ces pays à se constituer en classe
autonome, le prolétariat des pays

capitalistes développés doit les
soutenir' pranquement en combat-
tant et en arraiohssant l'imperia-
lisme monovat. Voilà la position
hautement affirmée par l'l.C., et
dans la mesure où il subsiste en-
core des pays où la consutution
en Etat national reste à faire, cet-
te position reste la nôtre.

Mais pour l'I.C. la lutte contre
I'impér.ahsme ne se confondait
pas avec la Jutee contre tel géant
impérial.ste. Elle ne serait jamais
allée demander aux prolétaires
d'Allemagne de combattre l'impé-
rialisme anglais ! Avant le triom-
phe de la contre-révolution, il
était clair pour tous et hautement
affirmé que la lutte du prolétariat
contre I'rmpérralisme commence
par la lutte des prolétaires des
différents pays cOntre leur propre
bourgeoiSie.

Voilà qui restera à jamais in-
compréhensible aux « hommes de
bonne volonté » si pressés de pan-
sel les plaies de 'l'humanité. Car
ils ne comprennent pas - et seul
le prolétariat constitué en classe,
c'est-à-dire en parti, peut le com-
prendre - ce qu'est l'impérialis-
me. Th3 ne comprennent pas qu'il
est un système mondial que pro-
duit inévitablement le développe-
ment capitaliste, et qu'on ne peut
ni le « contenir» ni « l'amélio-
rer », mais qu'il faut le détruire
de fond en comble. Ils ne com-
prennent pas plus que pOW' pou-
voir ne serait-ce qu'attaquer sé-
rieusement ce système, le prolé-
tariat doit S'OPPP;"3eI' au capital
comme classe int~1nationa'ie irre-
ductiblement antagonique à tous
les intérêts bOurgeois; et avant
tout à ceux qui lui sont le plus
« proches», ceux de sa propre

Dans le numéro du 19 novem-
bre de Dre Welt am. Sonntag, on
pouvait lire cette déclaration
du directeur d'une des plus
grandes entreprises de pneu-
matiques d'ALl!emagne: c La
çrèoe dans l'industrie des pneu-
matiques de la réoion de lal
H esse marque une date histort-
qrue : c'est le début d'une lon-
gue chaîne de graves' heurts
contre des fractions radicali-
sées Ides travailleurs. L'écono-
mie allemande est assise sur un
baT~l de uouare ;).

Ce clairvoyant capitaliste 1us-
tiiiait ainsi son cri d'alarme :
1) «Pour la première fois, au
cours de cet après-guerre, les
ouvriers ne se sont pas ltmités
à de simples revendications de
salaires, mats sont passés à de
véritables démonstrationS ae
force, et même (} un. sabotage
de l'économie ~ .. 2) « Pour la
première fois, des travaUleurs
émigrés ont pris part à la grè-
ve. En fait, à Hanau, à la Dun-
lop-Gomme, la direction de la

grève a éChappé pour un temps
aux syndicats : des ttlraV1a1Jll.eurS
turcs et ¤.spagtnOtls diom1n.a1ent
lia scène \»; 3)« Pour la pre-
mière fois, des tratxuüeurs ont
employé consciemment la vio ..
tence s,

Au cours du conflit, les ore ..
pistes s'en eont plris violemment
aux "jaunes" et ont interdit
aux « services de sécurité ;) pré-
vus par les syndicats de fonc-
tionner, c'est-à-dire de veiUer
sur les « brens> de l'~reprise.

Pour nous, ces faitis revêtent
une signification bien plus vas-
te que leur portée locale. Pour
la première fois depuis vingt
ans, des ouvriers allemands ont
mené une grève qui a eu tous
tes caractères d'une lutte de
classe, puisqU'Us ont tou1'1lé le
dos aux méinoâes légales et 'pa-
ciiiques des nëçocuüions, accu-
lé les syndicats eux-mêmes à
la grève, puis réagi violemment
à leurs tentatives de confiner la
lutte dam les umües d'une ma-

bourgeoisie. o'est facile pour ~es
ouvriers allemands (ou français)
dé s'opposer aux intérêts de . la
bëurgeoisie anglaise (ou' américai-
ne) ; c'est très iacile, et ça ne si-
gnifie rien, .sinon qu'ils adhèrent

à d'autres intérêts bourgeois,
c'est-à-dire qu'Us' sont incapables
d'atteindre une position de crasse
et donc incapables .de 'mener ta
moindre action conséquente con-
tre I'Impér.alisme.

Gloire au parti socialiste de Serbie !
Oui mais, nous dit-on. souvent,

le capitalisme américain dom.ne
le monde, à quoi cela avance-toi]
les prolétaires du Luxemoourg ou
dt France de lutter contre l-eu."
propre mini-bourgeoisie ?

Rien que cette façon ue pose ..."
la question montre une sujétion
totale à l'rdèo.ogie bourgeoise qui
ne voit que les luttes entre na-
tions et ignore la lutte; internat.o-
nale entre les crasses.

Il est bien certain que la révolu-
tion devra frapper au cœur les
grandes puissances capitalistes
sous peine de succomber. Le tout
est de savoir comment: par la
guerre nationale ou par ta guerre
die classe '1 Nous, communistes, af-
firmons: Aucune guerre nationale
ne peut abattre I'imperialisme,
mais seulement une puissance im-
périaliste au profit d'une autre ;
seule la guerre internationale de
classê te pourra ; comment mener
la guerre internationale de classe'?
en combattant sur les positions
de classe sa propre bourgeotste.
Telle est la vérité de classe du
prolétariat, que toute cette agita-
tion cherche à masquer, et que
nous sommes seuls à proclamer
aujourd'hui.

Et nous ne l'avons pas lnventé2.
C'est la position révolutionnaire
classique, aussi vieille que l'impé-
rialisme. Nous avons évoqué plus
haut la guerre de 1914 au cours
de laquelle l&. plupart des partis
de la lIa Internationale ont som-

bré dans le social-patriotisme et
rance les proletan es a l assaut ou
capitahsme .._. d'à côté. Parmi les
rescapés, il. faut citer, e.n premier
'lieu, le P.S. <le Serbie qui a refuse
de faire bloc avec sa oourgeo: sic,
Et pourtant, comme disait Lénine,
c'est le seul qui aurait eu, non pa~
raison, mais des circonstances at-
ténuantes, s'il s'était laissé entrai-
ner .tans la « défense de la pa-
trie ». Car la Serbie était un tout
jeune petit Etat, à peine bour-
geois, menacé dans son existence
par I'Impér.alisme austro - alle-
mand. Néanmoins le jeune prolé-
tariat serbe a su déjouer le piège
de la lutte nationale contre la
Nation Ogresse, et s'élever à la
hauteur de I'international.sme
prolétarien, le vrai! li a ainsi
grandement contribué à démas-
quer la trahison de la Il' Interna-
tionale, favorisé la prise de cons-
cience du prolétartat mondial et
la formation de l'Internationale
Communiste. C'est là la. seule
« lutte contre l'impérialisme »
qu'il pouvait mener, et 11 l'a me-
née avec un courage admirable.
Cet exemple que Lénine évoque
longuement dans La faU,lite de ra
110 1nternationale nous montre
comment le pro.étariat d'un pays,
si petit soit-il, peut et doit lutter
contre l'impérialisme. Il suffit à
dénoncer le taux « internationa-
lisme prolétarien)} qu'on nous
prêche dt! Pékin il. La Havane en
passant par Moscou. et le Vati-
can.

Agitation vaine ou dure reconquête des positions de classe?
Aujourd'hui nous subissons tout

le poids de la contre-révoïution,
et les vérités les plus élémentaires
du communisme f 0 n t figure
d' «extravagances». Incapables de
sortir des bornes de la pensée bour-
geoise, les âmes les mieux inten-
tionnées sombrent piteusement
dans un social-patriotisme plus ou
moins avoué, renforçant encore
la mainmise de la bourgeoisie sur
le prolétariat.

Dans cette situation, toute agf-
tation, toute tentative d'entraîner
le prolétariat à lutter pour des
objectifs qui ne sont pas siens,
est à la fois stérile et terriblement
efficace:

- stérile, dans la mesure où
elle est Incapable d'atteindre les
objectifs qu'elle affiche ;

- terriblement efficace, parce
que se plaçant d'emblée sur le ter-
rain bourgeois, elle enferme toute
velléité de lutte dans le système
bourgeois et empêche ainsi les
prolétaires de· prendre conscience
de leurs tâches révoluttonnatres
de classe.

La seule lutte efficace pour la
révolution, c'est aujourd'hui la
lutte implacable contre tous les
mensonges et toutes les duperies
de la bourgeoisie j la défense et
la diffusion des positions de oIasse
du prolëtartat, la lutte longue et
dure pour la reconstitution du
parti international de, classe fon-
dé sur le programme communiste.

C'est aussi la seule qui aide vé-
ritablement le viet-Nam ; car seu-
le l'offensive du prolétariat contre
ses' fondements mêmes pourra ac-
culer l'impérialisme à la dérens.vs

.et réduire par là son emprise, en
attendant de l'abattre.

Et c'est aussi la seine lutte vé-
ritable contre « l'impérialisme
américain » ; la seule qui puisse
aider les prolétaires américains à
sortir. de l'alternative entre mar-
ches pacifiques et bêlantes, et ré-
voltes héroïques mais sans but ;
la' seule qui contribue à la prise
de conscience de lcasse ct. à l'or-
ganisation politique des prolétai-
res américains qui abattront I'im- .
périalisme américain.

C'est une lutte longue et dure,
mais c'est la seule voie qui mène
au communisme. A l'aube .du ca-
pita1isme, le prolétariat pouvait
soutenir la bourgeoiste, et même
se battre pour des 6bjectifs bour-
geois, alors révolutionnaires. Mais
cette époque est close depuis long-
temps. Aujourd'hui l'impérialisme,
stade suprême du capitaltsme, do-
mine le monde, et ce qui était dé-
jà vrai du temps de Lénine l'est
encore plus aujourd'hui : Les pro-
létaires qui se battent pour dIeS
objestifs bollr88ois forgent leurs
propres chai,nes 1

Quant à ceux qui les poussent à
forger leurs propres chaînes, ce
sont les pires valets du capital, les
garde-chiourme de la contre-révo-
lution.

niiesiaiion pacifique et inof-
fensive. Même après vingt ans
de « miracle économique » et
d'iUusianlS soigneusement entre-
tenues (par les syndicats en
premier Œ'teu !) sur le bien-être
en ,progrès continuel, les ou-
vriers retrouvent donc d'eux-
mêmes le chemin de la grève et
de la lutte violente dès les pre-
miers craquements de la «pros-
périté» sous les OOUp$ de la
concurrence monâune.

Du reste, ces épisoâe« ne sont
pas isotés. Dans la Rtiur, « 80
miüe mineurs devront être' li-
cenciés dans un proche avenir,
dont 40.000 ayant atteint l'4ge
de la retraite et qui' ne seront
pas remplacés, à la suite de ta
termeture de puits devenus trop
p-eu prodwctifs au regard de la
concurrence in.ternationale l>.
Voilà le caâre, froidement ëta-
bli par les chiffres, d'une situa-
tion sans remède pour le capi-
talisme et dont tes causes, cOm-
me les conséquences, sont fn-

ternationales. Et, tanaie que les
SYndicats se préparaient à mar-
chander le nombre des Ucen-
ciés et rencontraient le minis-
tre « pour étudier des SOIluticm.s
à la crtse minière s, les mi-
neurs, eux, réagissaient à la
pressante menace par une grè-
ve massive. A Dortmund, « 15
mille mineurs ont défilé, agi-
tant des drapeaux rouges et
chantant "L'Internationale" >.
Voilà que réapparaU, menaçant,
le «spectre rouge s, 'malfiré
tous les efforts des bon2es 81In'"
dicaux qui, vingt ans durant, se
sont efforcés d'inculquer aux
ouvriers le « sens deS responsa-
bilités ~ et une idéologie corpo-
ratiste âe paix sociale entre ez-
ploiiés et exptoueurs, de colla
boraiion. aux intérêts capitalis-tes. .

l' économie allemande sur « un baril de poudre»

Le directeur de Dunl()f) ct hien
raison de conclure: «Il est
faux que .l'ouvrier allemand .'
prospère du miracle économi-'
oue se _wt P.nAIW-m1 , ....
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La défaite internationale de la révolution d'octobre (suite)
Dans (notre précédent numéro, nous résumions la

victoire de l'Etat prolétarien russe sur la contre-révo-
lution bVanche en soulignant le fait que, sans l'exten-
sion de cette victoire aux p,ay.scapitalistes développés,
et en premier lieu à l'Allemagne, ha Russie soviétique
était vouée, non seulement à ne jamais atteindre le
socialisme, mais encore à être fla proie de crises et de
misères aeoomt nécessairement amener la disp'arition,
violente ou non, de lia dictature du prolétariat. Politi-
quement, ces crises jurent d'abord -marouées par l'ap-

purition, dans un climat de révoltes paysannes et
d'anarchie sociale. (2e âeiux oppdsitions à l'intérieur du
parti ooêctieoique. Nous avons critiqué tee solutions
qu'elles proposaient et qui, défigurant totalement la
conception marxiste de La dictature prolétarienne,
suinicsaient par surcroît des conditions d'équilibre
économique dont l'inexistence était e.n réalité la prin-
cuiaie cause des maux que ces oppostli()ns 'Prétendaient
guerir. La seu;e solution, répétions-nous, résidait dans
la marche en avant de la révolution communiste

européenne et il nous faut a.ujourd'hui évoquer les,
fautes commises par la Troisiéme tntemœtionate dans
la poursuite de cette révolution. Elles ne donnent 1HI8
seu:le'ment l'explication de la forme prise par La défaite
internationate du prolétariat ; eues contribuent éga-
lement à caractériser le premier aspect des concep-
tions dont le trotskisme actuel est l'héritier ; le second
aspect étant déterminé par l'influence exercée sur ce
mouvement par la lutte inégale conduite par l'oppo-
sition russe à l'intérieur du parti.

A la d1fférenc'e de celles qui
l'avaient précédée, l'Opposition
trotskyste identifia le véritable
adversaire de la révolution so-
cialiste d'Octobre et l'affronta
sur son vrai terrain : celui de
la lutte Internattoriale. IJ est
vrai que, depuis la maladie de
Lénine, cet adversaire avait pris
CoI1PSet forme et que Staline,
son 'Porte-parole, avait claire-
ment défini ses buts : itiquida-
tton de la perspective interna-
tionaliste de la révolution d'Oc-
tobre par la théorie du "socia-
lisme en un seul pays". C'est sur
ce terram-là que ~'Opprn,it1on
unifiée" de 1924 livra son com-
bat désespéré. Mais elle Ie li-
vra sans pouvoir en tirer toute
la [eçon historique : e lle avait
été trop solidaire de la politi-
que dont la traîtrise stalinien-
ne fut en définitive le produit.
Trop so:1daire, s'entend, de la
platetorme internationale de
cette poütlque, puisque c'est
seulement en ce domaine qu'il
pouvait y avoir renonciation,
capitulation, et non dans le do-
maine de la potuque interne,
pour les raisons indiquées plus
haut.

Les principales erreurs de ba-
se, dans le mouvement qui se
réclame du nom de Trotsky,
découlent directement des con-
ditions mêmes dans lesque'âes
l'opposition russe fut amenée à
lutter. Cette dernière dut livrer
un combat quotidien sur le ter-
rain de la "politique intérieure"
russe ; c'est-à-dire en un lieu
où ja différence était bien min-
ce entre une polltdque favora-
ble là l'extension de la révolu-
tion Internationale et celle qui.
déjà, lui tournait le dos. Par
contre, sur le plan de la tacti-
que internationale, où le fossé
était énorme entre les révolu-
tionnaires continuateurs de Lé-
nine et les ~âquldateurs groupés
autour de Staline, l'opposition
russe ne put ni ne sut se bat-
tre erücacement. Pis encore :
elâe n'a rien laissé aux généra-
tions successives, sinon le ta-
oleau de sa défaite. 11 est, dans
l'œuvre politique de Trotsky, des
passages consacrés à la critique
de I'opportuntsme du Komin-
tern Qui sont de véritables
chers-d'œuvre politiques. Et
pourtant, non seu.ement cette
critique n'a pas fourni d'arme-
ment théorique efficace au mo-
ment où les oppositionnels lut-
taient pied à pied, mais encore,
fi n'en reste plus rien chez leurs
épigones actuels qui, théorique-
ment acquis à la dénonciation
du socta.isme "dans la seule
Russie", en sont à le chercher
dans la "seule Yougosl.avi'e",
dans la "seule Ohme", voire
dans le "seul Cuba" ! A cette
chose surprenante, nous donne-
rons une eXJp:1cationprudente :
les élèves n'ont retenu que les
défauts du maître. Mais 'Ces dé-
f.auts sont une réaüté : Trotsky
a durement attaqué l'opportu-
nisme de la Troisième Interna-
tionale agonisante, mais 11 n'a
jamais mis en eau.s.e !ieS fautes
de la Troisième Internationale
jeune et vivante_ n en ,a Inté-
gralemènt aeeepté - et même
défendu, contre certaines criti-
ques - l'ensemble de manœu-
,vre.s, d'opportunismes larvés
qui, durant cinq ans, ont pré-
paré les voies du révisionnisme
déc::ar.é qui prit le nom de Sta-
line.

Cette attitude était ceUe de
, tou.s les grands chefs de la ré-
volution russe, ce qui prouve
qu'elle n'était pas ~e fait de mo-
t1v,ations individuelles, mals de
déterminations matérielles ine-
xorables : pour que les saerifi-
ces énormes co:nsent:1s par le
prolétariat russe ne fussent pas

L'opposition trotskiste dans l'Internationale
perdus, il fallait que la révo-
rutten internatlona.¤ fût victo-
rieuse le p.us rapidement po.si-
ble. un n'avait ni le temps, ni
les moyens de choisir la voie la
,plus sûre et la p.us judtcteuse.
Politique rigoureusement déter-
minée et irréversible en raison
de la situation intenable de la
Russie, .nais qui a également
renforcé ~e gtissement vers l'op-
portunisme sur le seul terrain
où une autre ligne était théori-
quement 'Possible et a été effec-
tivement, quotque sans succès,
préconisée.

En effet, si le stalinisme a
triomphé, c'est sans doute par-
ce que Je prolétarlat occidenta;
a perdu, une après une, toutes
ses bataüles, Iaissant la Russie
aux prises avec son arriération
économique et :sociale; mais
c'est aussi parce que la Troisiè-
me Internationa.e, en matière
de tactique et d'organisation,
avait consacré l'usage de pra-
tiques conuradictoires et aven-
tureuses. Non seulement, en
agissant ainsi, elle entretenait
dans la classe ouvrière interna-
tionale, la p.us grande confu-
sion quant aux buts réellement
poursuivis et aux moyens de les
atteindre, mais encore elle fa-
vorisait du même coup l'inves-
tissement du mouvement com-
muniste par les plus opportu-
nistes des transfuges sociaux-
démocrates' et préparait ainsi
ces majorités serviles qui de-
vaient ultéri-eurement assurer
Le triomphe de Staline et de sa
"théorie" .

L¤s méthodes dites "stali-
niennes" ne furent pas toujours
l'œuvre originale et exclusive de
Stalme : pour nombre d'entre-
elles, J.e germe avalt déj)à été
jeté dans le mouvement com-
muniste itnternational. Le prin-
ctpe de Ylnfall1ibil1té du centre
dirigeant, la cécité de c'e centre.
devant les échecs découlant de
l'observation rigoureuse de ses
directives, l'hypocrite habitude
de "sauver la face" en rejetant
les fautes commlses sur les
seuls exécutants, toute cette fa-
çon couarde et irresponsable de
diriger qui étan la négation,
non pas seulement d'un princi-
pe d'organtsatton communiste,

On ne soullignera j.ama.ifiassez
que ce combat n'aV13!Ltpas pour
enjeu le ma1,nrtlen en Ru.ss1Je
d'un soctaüsme déjà réalisé. 'Ce
q\Ud étart en OOIUtSe, dans ce
connût 'achamé qui v:Ilt pérJlr les
niedll(len.u'!sdes révoùultionnai~
russes et la, p(lupaI'lt des hérœ
die ~'insurrection d'Octobre,
c'était l!a voie S>UJsC~1e de
condaüre ultérieurement au 00-
c1JaU~Il'e.M1amt1len die ilIa pers-
pective inter.nationalisrte et ré-
vor.lU~e :l.n1tWeme.nt dé-
finie IYd.I' Lénine ou bifurcation
sur lra voie nation~ et '\C:;itab:llL1-
satriœ" de S'taili'11!e œ die ses
partisans, terule était l'aŒtema-
tive posée.

Sur ce ter.nain, la lutte éta1!t
par trop tnJéga;l~. Les forces vi-
vies du rprdllétJar.ltatrwsse ava.1:etnt
été déc1mée,s par Cra gru~ oivi-
Ile aV'aIllt d'êtme ctllSlOQlUéespar
li3.crllse écanomiqtuJe.L'ensemble
die ,la PoPuLation SOviétique,
e>.."'al'lgUeet anamée, -3;SfJ>tN.lt à
n'imp.arte qule1l Is~èm.e stable
« pou,rvu qu'il marche !:). La cHa-
1ectique aUdla.cleuse de :La vision
de Lénine, .sous lelS cOlU~ des
v1CiBs.1~ et échecs Cles plus

mais de tout pr.ncipe d'organi-
sation tout court, était née dans
le giron même des pratiques de
la Troisième Interuattona.e où
el'le découlait avant tout d'une
imprécision proçramrnatique et
d'un empirisme tactique tou-
jours plus accentués. Forts du
succès remporté en Russie s·e-
ml-reodals et arriérée par cer-
taines méthodes tactiques qui
n'avaient triomphé qu'en raison
des conditions historiques et
sociales spécrüques de ta Rus-
sie, les dlrigeants russes de l'In-
ternationale voulurent en géné-
raliser I'emplot aux pays de ca-
pita1lism,e avancé de l'Europe,
où les conditions étaient bien
p.us déravorables. Ils Impose-
rent atnsl la tactique de "Front
unique" avec Ies sociaux-démo-
crates, qui n'eut d'autre résul-
tat que de revalortser aux yeux
des ouvriers des partie forte-
ment démonétisés. Us substi-
tuèrent à la elaire formule de
"diictature du pro'étartat" le
mot d'ordre équivoque de "gou-
vernement ouvrier", qui se sol-
da par de sanglants échecs là
où il fut appliqué. MaÏS, fait en-
core plus grave, lorsque les ré-
su.tats de ·ces tactiques ne cor-
respondaient pas à J'attente -
ce qui tut toujours le cas -
I'immense prestige et l'autorité
morale j n con tes té e qu'ils
avaient justement aequ:is dJa.t!s
J'Internationale ne servaient
qu'à réduire au si.ence toute ré-
serve possible émanant des sec-
tions nationales qui avalent vé-
cu l'expérience directe et né-
faste des tactiques préconisées.
Dans ces conditions. il etait
fatal que s'évanouisse progrès-
slvement toute garantae concer-
nant la netteté et la continuité
de la ligne politique, que dtspa-
'l'IMSl3e toute lPO'SISIL'blflhtlé dle re-
dil"¤l&';lEmleiIl!t et iClJe colmatage des
échecs essuyés et qu'apparais-
sent les ressources classiques du
caporalisme, de Ia discipline in-
comprise et dictée par en haut,
tout ce cortège pestf'entdel de
pratiques mystiques et moyen-
nageuses que le stalinisme, sous
l'appellation i m pu den t e de
"marxisme - ûèrüntsme'' devait
ériger à l'état de principe.

C'est parce que l'opposition
trotskyste, mëme après que ces

méthodes eurent prouvé leur
nocivtce, même après que Trots-
ky en e.it briilamment dénonc-é
res resultats dèsastreux. n'en

l continua pas moins à revendi-
tiller les objectifs par Iesque.s
on prétendait les justifier, que
son analyse du stalinisme se
trouva raussée dès le départ et,
de plus en p.us éloignée de son
orlgmedle base de critique poli-
uque et 'Sociale, vouée à deven1r
cette sorte de condamnation
morale à Iaque.Ie elle se réduit
aujourd'hui. TouteÏois, avant de
preciser les responsabilités du
trotskisme en lui opposant l'at-
titude de notre propre parti
dans I'ïnternatrona.e. 11 nous
flau!t nlOUSarrëter UlIl instla:ntt
encore SUT le caractère drarnata-
cuement .iJrré'sjjsl.ibi:edu procœ-
sus gUleI IIlJ()U!S venons d'èvocuer,
L'Internationale communiste a
commis de grosses rantes, mais
elle ne pouvait faire autrement.
C'était une question de vie ou
de mort pour la sauvegarde du
pouvoir pro.étarlen. il fallait
étendre au plus vite la victoire
d'octobre au-delà des frontières
russes. Pour cela 11 fallait né-
cessairement de forts partis
communistes ~\à où n'existaient
encore que des fr.actlons numé-
riquement faibles. Pour créer
rapidement ces grands partis
on devait accepter, au sein de
la Seconde Internationale, les
scissions "les plus larges", donc
conc.ure de graves compromis
en matière de programme et de
conditions d' a d m i ,S s ion des
transfuges de la social-démo-
cratte. Cette pratique, dès les
premiers rer'ux de la vague
révolutionnaire internationale,
provoqua des échecs décisifs.
Non seulement la révolution eu-
ropéenne avorta - ce qui fut
dû avant tout à l'Influence de
facteurs objectüs indépendants
de la volonté des partis et
groupes sociaux - mals encore,
et ce fut bien p.us funeste, l'op-
portunisme triompha dans le
mouvement communiste et le
dèce .nposa.

Qu'on comprenne bien le sens
de cette critique : pour des ma-
térialistes, les choses se passent
toujours comme e.ùl'esdoivent.
en dernière ana'yse, se passer.
Compte tenu du rapport des

L'impasse russe
divœs, devenatt de plus en plU8
diffieiJlJe ià accepter, et donc ter-
rtblemene aisée à pennerti1". En
ces trois domaânes, hl. a.pparnlt
a vec le r¤ICJU{Loue la défaJrt:e die
I'opposttaon était :Lné,l'uotab1e,
dès !Lors que l:'oxygèŒlie révolu-
tionnalre ne pouvait plœ Vlerulr
die 1"extérie:U!I', de J!a J!wtte tn/tea'-
nazionaâe du pro1éta.l1at en net
I1~f1ux depu1ts 1923.

m suffiŒla de clIter quelques
chiff~ pour montrer qu~apres
cd.nq -années de dic:tlaJtJureprolé-
ua.riJerune, ie proOétJaTilaitruœe,
comme clliaslSe'pdltttiquem,~llt ac-
tive, n'existe pratiquement plus.
La prodlutction 1ndustrrLe1llJe est
aloœ devenue un Cinquième de
CJe qu'e1ilie éta.ilt avant !Laguerre.
!Ja flabrioation die l'1aCia", eCiœ,
C\St tombée à un ou deux cen-
tièmes. !Je chiffre totJrul des ou-
vrireŒ '3. <Mmtruu.é de moiit1é ; CIe-
lrul dies ouvriem régua:tè.rement
occupés Il'Iooruit au qrwa.rt,. La P-Q-
puttat1an _ Ull"bailne est ~ée
aJU tiet'lS dJaJ'lS !les gramœs v1lJ.es
de. fprovmœ, à Ula moitié dans
Les dleIux oapl'1lallJes.Ce court tla-
b1Jeau iI]lustre de façon sa.ts1s-
sante lia s1ltU8Jt1onLnvra.isembJa.-

bllie d'un pouvoir de clI8sse qui
n'a plus d'assise matlér1elle de
C1basLSie,d'un parti prolétar1en
dont Ilia base prolétariennle est
quest-totaïement ctiJluée. Après
lia œll"rtble sjjgnée de rua guerre
c.iyjjle, wu CO\WS de llaq'UleWle lieIs
meil1llJeUl"S prdlétallres 0IlIt trouvé
la mœn ; iaprès ilia rurte à lia
campagne dies tra wUùJWI"S sans
8I1llJ)Ilo1 ; .après. la prometaon des
ouvrtees llie1s p(lus 'instruits 31U
rôle de fonctionnaires, ce qui
reste' du prolétari'at ne consti-
tue ].:fUIS ou'une masse sams
âme, lÜaJl.onnée par ta faim, dé-
mora2:iisréepar lJa misère, parrer-
tile par lie doébrouilHardisme m-
div1duea.

C'est dans cette sous-classe
SW1S formation 1déa1og1qlUe,sans
convicttion pdIW'qUJe et QIUi n'a.
d'~aJU tJl'le' tamb1lt'iicm qUIe Idle 1trolr.V&
à tout prix 'lie pain et Le gîte,
qrue a'Ooffens.Ilve réa.ct.1Jotm'a.trIede
Stallne tJrou\"¤ira son PlIU9 ferme
appui. Larnqltl'e sa. fraction, dé-
jà maltl"le.sse du jeu à JJa, mort
de Lénine, ilnItrod'Ulira dans le
paIfti deux cent mille nouveaux
membres, plus de.lla moitié seŒ"8.
composée d'iJIll6tt1'éstQtlaB.ement

forces social, de l'état de déve-
loppement théorique et idéolo-
gique des fractions soctaltstes
racnées à ~a révolution russe, de
la faculté de résistance démon-
trée par la bourgeoisie capita-
liste et s-onmode de production,
la lutte armée du prolétariat ne
pouvait se terminer que par
une défaite. Une autre conduite
des opérations pouuques, une
aut.re façon de constituer les
partis communistes n'auraient
sans doute pas conjuré cet
echec, au moins en un premier
temps, et n'auraient probable-
ment !pas davantage empêché
une autre forme Œ~ contre-ré-
volution. S1 l'histoire nous au-
tortse cependant à considérer
cette dernière hypothèse moins
défavorable, 'c'est qu'e]ile aurait
probablement sauvé le parti
international du prolétariat,
donc permis une reprise révo.u-
tionnaire moins Iotntaine que
celse que nous attendons. Cette

. éventualtté rétrospective ne
nous permet cependant aucune
sévérité à l'égard des adversai-
res malheureux du stalinisme :
c'étaient des révolutionnatres
irréductibles et ~s se sont bat-
tus dans les cond1tions qui leur
etaient Imposées.

Nous condamnons le "trots-
xisme'', nous ne nous arrogeons
pas le droit de juger Trotsky.
C'est sous l'égide de cette dla-
'ectlque que nous concluerons
la prochaine fois cette étude :
11 s'agit die transformer en prin-
cipes rigoureux tout le bilan de
l'expéri-ence et de balayer tou-
tes les scories théoriques et pra-
aques que la contre-révolution
nous a laissées, y compris mè-
me les erreurs dt! ceux qu'elle a
massacrés.

L'ultdme üutte dont Il'i'SSue <fu-
vatt décider, pour des déeen-
nies, dlu sort diu mouvement
proïètanen international, se
déroula au seën àlu parttl bolehe-
vique : dans ce cadre apparut
Iununeusement [e l'Iapport de
rorees q(Ui s'étart établî encre ]a
révolution et ~a. contœ-révcëu-
tiJon lorsque' l'a dernière chance
de viototre proJ.éta.r:lJeinneen Eu-
rope occidentale se tut ëva-
noule.

éwamg¤lrS au communisme et à
~a llU,tte d'Octobre. C'est évi-
demmen t sans aucune chance
de succès que Il'op'pooirtion ten-
Veta, contre ootroe masse moutte
dorut Stlalme utiiliJse avec habi-
leté 1Ja tr:i!viJallitésoc1aJe et poli-
tique, d'en appelle!!" aux posi-
tiens de Léni!ne défunt, aJU té-
modgmage des faits, à divers
éléments d'appréciation ratacn-
ne]:1e et :scilefIl:tifiqule' auxquets le
parti de 1917 eut été sensible,
mais mon celui de 1924. QuJand
cette OppositilOIl, dlans son sur-
saut désespéré de décembre'
1925, vaudlrla. se compltelr, g.rou-
pa,nt pénilb'1lemenJti quellqlUle8.000
ml'll1;oants,c'est OOiX 750.000 au-
tres QUel'!éu.nit ~ reste du pa.rti
qlU'eUŒ;e SIe hleru!f'ter!a : on ne sau-
rn1t tJrouV1e!I' ex:pl'l~lSion plus
ooncilSle et plus é<tiJfiante deiS ul-
tim¤'S ¤If; serufles fOI"œ5 réeEes de
Ira ;réVOltution et du oommurus-'
me.

L'histor.iog,vaphite l'a mJleux
l!nt.entionrnoo œt gén~a'Lement
médusée par la figure et le 00-
ractèr¤l de Stlaù1ne, oomme si un
so:rtt fatiddque av:a1t gardé en
réserre 'l'homme le plus froid et
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Patronat e,t_syndicats coalisés contre l'avo~t·garde ouvrière d-e' la RHODIA(ET_~::",_,-1~ moins SCll'lipullie!U, Ille -plus -CY:-
- - IUq,lueIIWOlt ~ b:~rul et grôs- .

_s1leJ.' )~-~iPoQuxen raire le. ~ deus 'es
macnma » de la contre-révolu-
tion russe, C'est :Là conronore
ilIe moiue h:i!storiq'llie et social de
la vreiùIile Ru.ssile avec üe ['Lot tm-
pétueux des intérêts sociaux
qr\li s'y ,SoDlt coudés. Ni l'ha.bileté
machiavélique de Sta.lWe, ni
I'arrwtsme berné de iSIe'S ronc-

. tionnaires, dont Lénine denon-
ça.i(t 100 son vivant la mentautè
de .sous-officiers,' n'auraaeœt pu
parvenir à une victoire si totale
et _si r34)idle si cette victoire
ri'avaat re,pondiu à un phénomè-
ne objleoti:f : ·la réaction die dé-
.renee d'une société qui a épuisé
toute réserve d'héroïsme révo-
~tutiJOnnai:re et n'est pll\lS atta-
chée qu'à sauver tout ce qu'elle
a acquis.
_Mals Cie que la R'UlSSi:e avait

~U1S, auteur dies annees 1924,
ce rrecaat rien oauœe qu'une
structuœ économique capiuüis-

-te, londe¤ SLlIie saeanat, J'ac-
cumueacaon Ole Clap..i,liaJ.et le dé-
VleilIo!'ppea:nent des echanges mer-
canuaes. uer;lies, au moment où
~"OPl.POOlJ[.lO.L1 orueait .ses demie-
res Cl:I.l.'{,OU,C:!l.elS, cette SUl'UOLiUI1e
euQJIr.encore men precaire et
GeV~lC ,le Ii¤lSIc.er Ge .1JOIlgU:e1San-
nees. L'I¤t(IOrL Plo.dlOOr.Uétait
cnaouque, mconerent ; les ré-
SUlJJQafASmediocres ;. l'ini:t1ati.ve
ecauque timoree, Pour. ba.ri.IW:
I'arcnaisme SOCJ.Ia1 heraté .àu .tsa-
risme, pour organiser t'ant sojrt;
peu lies «IlUllllOIllS d'exploita-
uons paysannes isoiees », ~
rauara encore Clle grandes sour-
rrances, dies daseues, des rarni-:
nes, œes reoressions ,et .des mas-
saules. li rauora meme de. ,l'n,é-
roisme, maas un neroisme na-
tunuu donc. J,e'S tenanzs SQI1t Ies
PJ.l"t\S auversaeres de l'interna-
cumaasme Oie 'liro:tsKyet des op-
pocants. C'est là. Q!ue reside
'l' origme 'die cette haine Impia-
eaœe Cli¤'S «' ~PIJiamuchik:L » qui
pOU,r'1S1U1VliaIusqu'à MeXico a'ex-
ronœateur de I'Arrnee rouge.
Alio.m qu'eux, pourvus et nantJlSj
(rut-ce ete façon toute re.l.3.!tive,
eu .¤giard à LlIa misère de la po-
pUµlal>llOIl)redoutaienc par-des-
SUIS toue, tremosant pour leurs
poetes, d'arrronter le cap:iJtalis-
lue mO'l"lidJlal, oo'ttJe poignée die
fwè.1Jœ à Lèmne pretJendait,
OOIDJtire V¤IIl!Us et mla,rOOs, main-
00n.iJr :1'obj-ectiî inllernationalliste
die 1.la revowumon d'<Jcltobre, y
pl1¤1r WeIS .1lnte!l"êtiS .spécifiqlU.es
rtUSISIe'S, ilie~, pour le meiillleur
comme pou,r !l,epÏ1'le, le sort de
l'.tIt.a t sovi¤tiqlUle là oe!l'Ui de lia,
l"¤.'VoWution inlterna.tio,œJe. Cri-
me ilmpanLonnabl-e. :aux y¤tux de
oes parvenus: 11¤Ull" répression.
à l'eg'ard dœ opposants ne fut.
j_am.ai:s aUSSi fiérooe qu'aJux mo-
ments où oette révolution ma-
ru.f:estait. qu,elqfuJereIlé.1.té de re-
n.aître, comme en 1926-2'7_ en
Chi'nJe, et même" en 1936, 8.Ilors
que La sooonde guerre impèria-
l:ilste étaiJt déj:à ,là, dans l'Espa-
gne lEm ébuilititiion.

VœIà pourquoi hl éta.1Jt vain,
coIntJ:ta.i.rem'e!Il(t à ce que pe:ru)Ia.
'UIIl moment ~rotsky,· d "œpérer
·affronûetr victori'e'USlemeDlt cette
Qmlée de ,terribles conserva-
teurs à f:iJnté:rieur dru champ
clos russe, et, pts encore, à l'in-
térreuif du seruU. comité central.
du parti. L'extTtaordi!na:iJre vio-
lLtmœ de lia.créactiJon de « l'ap-
paJ.'Ieill » aux premiènelSt et loya-
les initiatiVles d'appel au parti
lancé par ~otsky dans Cours
nouveau, témoiJglnJe de La ru,ptu-
l'le qui s'était déjà' prodruite, au
sedn cre l'organiSla.tion pol:1ltlque
et de l'Etat ou vi1le'r, entre Les
JJnitJernatioirua,ll~tes et iLes natio-
nalistes . russes. L'entêtemen.t
sadiqlUe de 11.'al'é1>l"eSISion ql\Ü
.pOUl'1S1UJi.v:iit eruuite l'opposi/tion,
'alors même -qu'e1ae étailt battue
et dispe!r.séte, n'a· Pas besalln

Directeur ., G_érant
F. GAMSINI

B. P. 375 Marsellle--Colb1.rt

-iMPRIMERIE c LINO - IMP.- -.
3_ ..t 5 boul~ OMip'aeee
M A 1ItI SE. L L E (,x-)

d'autre :e~c,altion. Pour; qu.e les-
hommes dle StaJline s'acharnent,
.comine i~ le firent lors des pro-
cès die IMoscou de 1936, contre
de vieux chets déchus, vérita-
,b[l¤'Scadavres vrvanes brisés prur
-1~3i:~tleIlIl:aIllCle Ides répressions et
des soumissions servües, 11 flaa-
iliaj;t qu'iIlls. fiUssel1lt antmés par
quelque chose die bien p1Ufij
pudssant qlU'¤ ~a oruaotè patho-
lliogiqu'e di¤' leur chef ~ :DL fa.1'laiiti
QfU'a,g1~SeiIl\tdie fOlI'ffiidial)lœ inté-
rêts de conseroaiioa : ceux
d'un congtoméraf de catégories
soci!alets qui voulaient, [ouir sla~
scruouaes <Lu système soc~
conquis de haute !lJuttJe par les
hommes d'Octobre, mais qui DIe
surems le conserver, race aJU: ca-
pi:tJaUmme mondial, qu'en mon-
neyant Ilia renoncïanon défini-
tive à Ilia révolution eommunis-
te tnternataonale contre IteUil"
Ptrl()pre~.

Ce marehandage est te- cl-
metn/t social <Lustallnâsme (iont
Ille itrâloma>he Ille se ùdmi ta palS à
['él;immatilon physique de lia
rractâon lfévdlut:LoIllIl!aiire dru.
pa>rti Tusse, m'ais faussa égale-
ment 'lIa vision des bateus, en
posant ÙJelS germes, comme nous
~Ieverrons la prochame rois, des
p.r'ÏJnctp!a'llelS contusions q1l1 cons-
UtUienit '3.'llj'OUixi'hrud: a:a seule
plateëoeme commune à. toutes
ibes tendances du trotskisme.

~
~ LE PROLETAIRE

est .en vente· dans les
principaux k i0 s que s
LECTEURS AU NUME..
RO, achetez-le toujour.a
dans le même kiosque
ou mieux, ABONNEZ.
VOUS : c'est le meilleur
moyen de le recevoir ré-
gulièrement tout en nou.
aidant.

" D'OÙ vient
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moyennes inexpérimentées et in-
décises en matière politique ».

.Pardi, ce sont" les épiciers, les in-
génieurs et les avocats qui ont
massivement répondu, comme on
sait, à la _« phraséologie de gau-
che}) de ces « aventuriers» de
bolcheviks qui prêchaient l'Insur-
rection et la Dictature !. Ce que
l'C)@érienoe internationale ensei-
gne, en réalité, M. Fajon, c'est
qu'à un parti qui a tout renié, il
ne reste plus que la bave et le
mensonge pour conserver sa clien-
tèle. Et :surtout sa clientèle de
petit9-bOurgeois: car c'est vous,
M. Fajon, qui courtisez l'épicier,
l'ingénieur et l'avocat avec vo-
tre phraséOlogie démocratique et
chauvine, parce que vous êtes d'un
parti misérablement électoraliste
qui bafoue quotidiennement les
intérêts de olasse du prolétariat.

Et puis, soyons sérieux, M._Fa-
jon, le. prolétariat . ne se révolte

SOUSCR'IPTION ·PERMANENTE
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Liste N° 11

Beppi Venise, pour Bruno, 20
En mémoire de Bruno et Ottorino,
,5 ; Alger, 128 ; Un vieux cama·
rade retraité : Gottardi de Be-
zons, 300 ; Pour le futur octobre
rouge, 10 ; Giovanni ~a pipe, 10 ;
le barbier, 10 ; Paris, 161,20 ; Al-
fred, 10 ; Arthur, 10 ; Richard,
,10 ; Jules, 10 ; Luc, 10 ; Nicolas,
10 ; Roch, 10 ; Yves, 10 ; Raoul,
,10 ; Roger, 10 ; Bené, 10 ; Pierre,
10; François, 10 ;- Mim1, 1(1 ;
Gisleno Soutien, 38 ; Lecteur in-
connu, 4; Suzanne, 10 ; Louis,
10 ; Marius, 10 ; X..., 2,90 ; Lu·
tien, 10 ; Simon, 10 ; Paul, 10 ;
Maurice, 10 ; Robert, 30 ; Gérard,
3,75; François, 9; P.S., 0,50 ;
G¤rard, 9,43 ; R. et R., 40 ; Réu-
nion publique Marseille, 55
François, 10 ; ..Georges, 10 ; Dési-
r~, 10 ; Martin, 10 ; Jules, 10 ;
GaSton, 10 ; Mathieu, 10 ; Alain,
10- -; Gino;' 200 ; René, 15 ; Mario,
~ecteur du "Prolétaire", 100 ;
Alain, 20 ; Libertine,· 2() ; Bouzid,

, 20~'

.Francs

.. Tota' liSte N° 11
. total· précêdent

-1.483,78
4.980,50
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pes 4 x 8 et ceci suffit à expliquer
leur ultérieure explosion de colère
impuissante.

Dams la nuit du 14 au 15, ap.es
plusieurs arrë.s ete travail, ces ou-
vriers, excedes, s'en prirent a
quelques agents (.le maîtrise et au
matér.ei qui leu: tombait sous la
main. li faut toute l'impudence
d'un appareil parasite et paperas-
sier qui a depuis longtemps peruu
tout mstinct de classe pour re-
Iprouver ces « excès » et y voir la
cause déterminante du Iock-eut
qui survit. comme SJ ce n'éta.t
pas une manœuvre patronale
eprouvee que celle qui consiste,
sous couvert ete {( r{;-rt~se en ordre
du matériel », après une grève
houleuse, à rerrner l'usine et, sous
le même prétexte, à trier méticu-
leusement Je. personnel appelé à
reprendre le travail! C'est là,
'point par point, exactement le
schéma de la tactique patronale
lors des grèves chez Peugeot et
Berliet ces dernières années. Le
Jock-out est une arme patronale
à usage précis, un véritable dispc-

. sitif orrensiï destiné à briser l'agi-
tation : il n'a nul besoin, pour en-
trer en action, d'une quelconque
« provocation ». Bien au contraire,
le patronat déclenche le lock-out
au moment qu'il cnolstt, c'est-à-
dire lorsque la pointe combative
des ouvriers est émoussée par la
tergiversation, voire la réproba-
tion, de leurs propres chefs. Si de
provocatlen il fallait parler, c'est
aux syndicats qu'il faudrait l'im-
puter: les atermoiements, les
avances serviles en vue de {( re-
prendre le dialogue », les menaces
f~nfaronnes non suivies d'effet,
pourrait-il y avoir de meilleure
invitation l~ite au patronat d'em-
ployer la manière forte? Quoi
qa'il en soit, la ligne tactique tor-
tueuse des syndicalistes de négo-
ctatton, en décourageant la volon-
té de lutte manifestée par I'élé-

ment le plus combatif cie l'entre-
prise, a laissé .rnpunément se per-
pétrer le forfait -: quelque 80 ou-
vriers, qu'on. devine sans peine
avoir éte cho.sis parmi les plus
résolus et les plus consc-ients, ont
eté, sans riposte, jetés sur le pavé.
Qukonque n'est pas. révolté par ce
fait et, disposant de quelque in-
fluence' ne décide pas spontané-
ment d0"' risquer le tout pour le
tout ar.n Qè tenter de sauver les
lutteurs de première ligne sciem-
ment frappés par le patronat
n'est plus que complice inqualifia-
ble de ce dernier !

-0-

craindre la colère d'une classe qui
fait les frais de la crise apres
ceux de la "prosperrté" »,

Il n'est hé.as que trop certain
que, dès deux pronostics, le nôtre
seul sesf vérif.e : les su ouvriers
licencies par la Rhodiaceta ne
sont que les tpfemlères des deux
mille victimes prevues- par lé pian
patronal. Nous ne sommes pas
des devins, mais nous savons que,
face aux contradictions dramati-
ques . du capitalisme, il n'y a pas
de .résistance possible, pour les
ouvriers. en uenors de la lutte oe
classe la plus -résolue. Or, . non
séalement les syndicalistes actuels
ont renoncé à cette lutte au pro-
fit des toujours plus décevantes
« négociations », mais ils en sont
même venus à ignorer délibéré-
ment les véritables causes de l'ot-
tensive patronak. Ils l'imputent à
« l'incapacité dés capitalistes », a
« l'action néfaste des monopoles »,
à la « politique du pouvoir person-
nel }}.; jamais ils ne veulent ad- .
mettre que cette attitUde patro-
nale plonge ses .racines dans les
exigences du mOde de--productjon
Gap 1taU ste. et qu'il. est donc vain
de pretendra lutter contre . elle
san.s· s'attaquer .aux . fond4Illents
politiques et sociaux du capitalis-
me. Ils. ne peuvent même plus dé-
noncer les meurtrières. « reconver-
sions }) et « .concentrations » ; li-
celés _par leur alliance avec les
.classes moyennes, ils arnrment
.qu'elles sont. nécessaires, mais
qu'elles doivent « sauvegarder les

.rntérëts ouvriers ».. Ils considèrent
toutes les « dilficultés économi-
ques ». comme uniquement liées
à des séquelles d'Mn Passé que
doit définitivement balayer une
politique hardie d'expansion eco-

_nomique.

Que disaient donc les syndicats,
à la fin de la grève de mars-avril
196'7 ? Ils écrivaient textuelle·
ment : « Suoo.;:s pour le.. travan-
ieurs. Certes l'accord ne règle pas
I'ensemb.e des revendications po-
~ées, neanmoins la brèche est ou-
verte et les travailleurs des texti- .
les artificiels puiseront, dans ce
premier succès, un encouragement
à poursuivre leurs efforts en vue
de renforcer l'union dans chaque
entreprtse en vue d'ouvrir la vote
à d'autres SUOJès ». Que disions-
nous alors, nous, communistes in-
tërnationaltste s '? Dans Le PrOié-
taire de mai 1967 nous commen-
tions ainsi la déclaration. synd.ca-
le : « ':Iraduisons en langage de
classe : encore une fois, en dépit
du sursaut courageux d'une caté-
gori-e, la lutte ouvrière a été effi-
cacement sabordée pat' les tracta-
tions entre syndicats et patrons ».
Et nous ajoutions, soulignant la
gravité de cette capitulation en
plein « relent de crise », que le
patronat. au travers de l'accord
conclu, se préoccupait avant tout
« de s'assurer des positrons de for-
ce en vue des difficulté$ économi-
ques à venir », s'efforçait « d'avoir
du côté syndical les mains libres
pour opérer les reconversions né-
cessaires, c'est-à-dire jeter sur le
pave, aux moindres frais, la main-
d'œuvre inutile ou périmée et sans

A tout, ce veroiage électoral et
opportuniste.. la crise de la. Rho-
uiaceta .~'porte le plus _cinglant
des démentis. Tout le monde s'ac-
corde à reconnaître que cette cri-
se rra r.err ae commun avec celle
qui affecte les « secteurs- en re-
tard » (comme la sidèrurgte lor-
raine par .exemple). LES TEXTI-
LES ARTiFICIELS SONT UN
SECTEUR EN .PLEINE- EXPAN-
.SION. Dans ce domainë, I'augmen-
tation annuelle de la production
est de l'ordre ue 20 à 25 % et on
prévoit que les chiffres auront
doublé en 1971. Ma-is alors 'que les
chIffres de la production i"rançai-

, se ont été multiPliés par 9, depUis
1955, date à laquelle elle venait en
tête, ceux de l'Allemagne l'ont -été
par 20 et ceux de l'Italie par 16.
La crise de la Rhodiaceta .est le
produit è.il ect d'une- expanSion
économique monstrueuse, c'est le
résultat d'une ooncurrence ina.Br-
nationa~e impitoyable, c'est le
fruit de la société -d'aujourd'hui et
de demain, non de celle d'hier.
On 'voit mal le remède que' pour-
raient y apporter les négociations
syndicales - à la pètite :semaine
avec un pat_ronat décidé, comme
il le déclare ouvert8lllent, à se
« .battre à poings nus »; contre la
concurrence. inter.nationale, c'est-
à-dire fetmement· résolu à y lais-
ser jusqu'à la peau des ouvriers.
On voit plus mal e:r;lcore, dans ce
champ 'os que constituent les or-
ganes du' Marché commun, ce· que
pourraient faire ces syndicalistes
fr_ançais et italiens quj préten-
dent, au sein de ces nobles assi-
ses, défendre les intérêts com-
muns (Îes ouvriers d'EUrope,· alors
que tout Ji3"ebel aréopage capita-
liste sait très bien déjà que. la
bataille concurrentielle .va se dé-
rouler sur la .rubrique compreSSion
des salaires, et. que les prqduc-
teurs français de ië3ctÙe~ artifi-
ciels déclarent non. moins ouver-
tement, pour excuser .leur ,place
actuelle de lanterne rouge, que
celle-ci est due en grande partie
au fait que les salaires. français,
dans· ce secteur, sont moins bas
que ceux d'Allemagne et. d'Italie.

Le temps des fanfaronnades dé-
mocratiques_ et . des :SpécUlations
pseudo-marxistes sur la poSsM>ilité
d'un capitalisme amélioré est ré-
volu. L'an~lyse tranchante de
Marx apparaît dans sa· froide nu-
dité : . les ouvriers,-' un- moment
aveuglés par le' plein- emploi et les
heures supplémentaires, vont se
retrouver dans 1e u r véritable
condition· de sans réServe, de pro-
aétaii'es -Contraints ob!ootivement
de'-reveriir' à l'usage dee armes de
-clUse qu'ils ont :"1aissé-seo-touiller.
ee sera,·· malheufElUsemeilt, - au
priX d'amères épreuves,·- dont -ceux
de - la Rhodiaceta, parmi les pre-
miers, -viennent de faire l~xpé-rleit.ee. . ... ..

M. Pajon
pas, ne se laisse pas tenter par
l' « aventure », comme vous dites,
parce qu'il y a des "gauchistes"
de par le monde, mais bien parce
que les contrauictlons de la socié-
té bourgeoise l'y obligent. Et c'est
de cela que vous avez peur, M. Fa-
jon. Mais tout votre savoir de ré-
dacteur en ohef n'empêchera pas
le capiCalisme d'être ce qu'il est et
de pl'épa_er le terrain de l' « aven-
ture » révolutionnaire. Si l'amorce
d'une reprise de classe se fait au-
jourd'hui dans la confusion et se
manifeste et'abord par.la prolifé-
ration de groupuscules, c'est que
l'histoire a e;ncore fort à faire pour
balayer l'énorme poids de la tra-
hison, du menson~e, de la lâcheté
et du r,eniement que VOlLS et vos
semblables avez accumulés. Le
temps n'est pa.s encore venu pour
un parti révolutionnaire puissant,
mais patience, M_ Fajon, ce temps
arrive plus vite qu-;e----vûnsne l'ima-
ginez.

.,
•

Oui, le prolétariat ést profondé-
ment écœuré par les contorsions
électoralo-communistes de son ex-
parti, il est tœcouragé et désarmé
par la tactique des petites grèves
sans espoir que pratiquent ses
syndicats et il ne peut guère s'en-
thOUSIasmer pour les mirifiques
perspectives que vous lui offrez :
voir un jour lvütterrand succéder
a Pompiuou ou Guy Mollet à Ed·
gal' Faure ! Mais ceL-immense dé-
goût, ~onjugué aux, effets de la
Cflse économique et sociale qui se
prép.:ue à l'échelle planétaire et
dont les signes avant-coureurs
son t déja perceptibles, prépare un
violent léveil ; par ailleurs, arri-
vent chaque année dans la classe
ouvrière des jeunes qui n'ont au-
cun l,ien affectif avec ce parti de
JtT>utés, à',ex~m.nistres et demain
de P.D.G. Alors, M. Fajon, vous -
avez bien raison de Vous inquié-
ter !.

VIENT DE PARAITRE

Los -fundamenf.os dei
.comunismo revolucionario

Cette brochure ronbotypée amorce une série de publi--
cations d'estinées à :taire connaître les positions de notre
Yard aux travailleurs de langue espagnole émigrés en
France. Rétablissant vigoureusement les termes du ma.r- ..
xisme clasSique en ce qàÎ conceriie la lutte révolutionnaire,
ses instrulnents (parti politique, syndicats, ~viels) et le
but qu'eUe poursuit, c'est-à-dire l'instauration du socia.,.
lisme, el1e pré~enle un intérêt particulier polir le mouve-
men.; ouvrier espa~nol dans la mesure où elle critiqUé radi--
calement les ttiverses déviations anarchistes ou "ouvriéris-
t~s', p:otona~m,~nt enracinées dans les traditions révolu-
tionnaires de l'Espagne.
(La brochure : 3 F. _ Commandes au "Profétaire").

Ce jlurnal est entièrement rédigé et administré par
d~1i travailleurs salariés, à l'exclusion de toute !Collabora-
tion de professionnels ou de permanents rétribués. C'est là
leur' contribution à l'œuvre nécessaire de clarification.
Toi, lecteur, sympathisa.nt, queUe est la- tienne? LE PR0-
LETAIRE ne peut vivre qUe des subsides proléta.riens. LE
PROLETAIRE ne peut faire entendre sa v_oixque par l'el..;
fort conjugué de tous les révolutionnaires sinœre~. LE
P,ÀOLETAIRE ne peut améliorer sa périodicité et augmen-
ter sa. matière qUle.par l'aide de tous ceux qui approuvtmt
son effor~. .. .. . _... .

- LECTEURj SYMPATHISANT, DIFFUSE
. -~ LE PROLETAIRE . ~ .

ECRIS-NOUS - ABONNE-TOI ~ SOUSCRIS
« L'émancipation des travailleurs

sera l'œuvre des travailleurs eux-mêmes 1 »


